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Bibliograpnie
Michel Le g r a in , C. S. Sp. - Une union  
de Congrégations au X IX ” siècle: le 
Saint-Esprit et le Saint-Coeur de Ma-
rie. - (20,5 X 30), 241 p., ronéotypé. - 
Faculté de Droit canonique de l ’In -
s titu t Catholique, Paris, 1965.
Extrait de L’Ami du Clergé du 5 jan-
vier 1967, pp. 14-16, publié avec la 
permission de la Direction.
1848 ! . . .  Deux sociétés, la Congréga-
tion dù  Saint-Esprit, fondée en 1703, 
qui dirige le Sém inaire destiné à four-
n ir un  clergé paroissial aux colonies : 
après le Canada *, les îles St-Pierre et 
Miquelon, Bourbon, M aurice, le Séné-
gal, la Guyane, puis une société récem -
m ent fondée (1841) p a r l’abbé Liber- 
m ann pour l’évangélisation des Noirs, 
donnent un bel exemple d ’union au mo-
m ent où l’Europe est déchirée par des 
soulèvem ents politiques et des ém eu-
tes révolutionnaires : elles fusionnent 
sous le titre  nouveau ; « Congrégation 
du Saint-Esprit sous l’invocation du 
sain t Coeur de M arie ». Cette histoire, 
trop  peu connue en dehors de la con-
grégation, un de ses m em bres l ’a prise 
com m e su jet de thèse de doctorat. 
Pour être  clair, on exam inera ici tour 
à to u r les m otifs de la fusion, ses con-
ditions et, en conclusion, ses résultats.
I. - Les m otifs  de la fusion
La raison décisive a été énoncée par 
celui qui en fu t « le chef d ’orchestre » : 
« Il n ’est pas dans l’ordre de la divine 
Providence de susciter deux sociétés 
pour une oeuvre spéciale si une seule 
peu t suffire. » ^
Les m issionnaires du Saint Coeur de 
Marie rencontraient à cette époque 
(1844-1848) les p rè tics du Saint-Esprit, 
déjà installés aux îles Bourbon, Mauri-
ce, au Sénégal. Leurs ouailles étaient 
différentes, les Spiritains s’occupant 
des colons, e t les Liberm annistes, des 
Noirs encore esclaves, mais cet aposto-
lat parallèle engendrait nécessairem ent 
la concurrence d ’où des heurts, des 
controverses nuisant à une évangélisa-
tion déjà difficile.
Une au tre  raison était la situation cri-
tique de la Congrégation du Saint Es-
p rit vers la fin du règne de Louis-Phi-
lippe.
M. Leguay, supérieur, nom m é au p rin-
tem ps 1845, avait entrep'ris sa réorga-
nisation, afin de rem édier à l’insuffisan-
ce du recru tem ent pour les colonies et 
au petit nom bre de ses m em bres, mais 
ses efforts n ’avaient que partiellem ent 
réussi; bien que les nouveaux statu ts 
élaborés p a r lui eussent été approuvés 
p ar Rome (11 m ars 1848), il n ’avait pas 
l’oreille de la Propagande: son objectif 
de se substituer à elle dans la jurid ic-
tion sur le clergé colonial, en tan t que 
son représentan t e t délégué auprès du 
gouvernem ent français, passait à Ro-
me pour une thèse gallicane inadm is-
sible. D’au tre  part, son p ro je t de faire 
en tre r dans la Congrégation, à titre  de 
m em bres de second ordre « affiliés », 
tous les p rê tres des colonies, était à 
la fois chim érique e t opposé à la tradi-
tion rom aine qui soum et les prêtres 
m issionnaires à l’O rdinaire du beu et 
non au Supérieur diocésain.
La Congrégation avait mauvaise presse 
auprès du clergé français en raison du 
recru tem ent du ^Séminaire: form ation
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hâtive de sém inaristes dont beaucoup 
avaient été refusés p a r les O rdinaires 
diocésains La Révolution de février 
favorisa une démission prévue comme 
in é v i ta b le M . Monnet, le successeur 
connaissait mieux les Liberm anniens 
et accepta la fusion: : « Ce fu t une gref-
fe liberm annienne sur le tronc du 
Saint-Esprit » : les Spiritains étaient 
six, les M issionnaires du Coeur de Ma-
rie ,une quarantaine. Aussi lors du pro-
cès canonique du P. Libermann, l’avo-
cat de la cause pouvait-il répondre au 
P rom oteur de la Foi :
« Le Serviteur de Dieu ne peut être 
accusé d’avoir visé à l’absorption de 
la Congrégation du Saint-iEsprit, il 
faut dire plutôt qu’il l’a sauvée; sa 
situation était misérable, elle était 
agonisante
Mais il est vrai que « si la jeune so-
ciété de Liberm ann s’assimile la trad i-
tion spiritaine, c’est l'esprit de Liber-
m ann qui vivifie et anim e toute la  cou 
grégation aussi bien après q u ’avant 
1848 »«.
C’est ce qu ’il faut exam iner de près.
II. - Les conditions de la fusion
Après l’échec d ’une prem ière tentative 
en 1845, la réunion fu t acceptée par un 
accord de principe des deux supé-
rieurs : M. M onnet et M. Liberm ann le 
24 août 1848. La S. C. de la Propagande, 
le 4 septem bre suivant, examine et ap-
prouve le p ro je t d ’union; Pie IX confir-
me l’approbation, le 10 septem bre, e t 
la fusion devient officielle à cette date. 
Mais qu ’en était-il au juste? La décision 
romaine, notifiée aux intéressés le 26 
septem bre, ne parla it ni de réunion ni 
de fusion (bien que ce term e fû t ensui-
te devepu courant dans la congréga-
tion) mais d ’union (extinctive) ’ : la So-
ciété du Coeur de Marie é tan t dissoute, 
ses m em bres et élèves étaient agrégés 
individuellement dans la Congrégation 
du Saint-Esprit reconnue p ar le gou-
vernem ent et par l’Eglise. Il y avait 
eu m éprise: le négociateur envoyé à 
Rome pour cette affaire, H. Lœven-
bruck, avait om is de déclarer les con-
ditions posées p a r le P. L iberm ann 
pour réaliser la réunion. Ce dernier, 
élu supérieur du  Saint-Esprit *, se ren-
dit à Rome pour obten ir des modifica-
tions notables aux anciennes Consti-
tutions, su r  le chapitre de la pauvreté 
où, plus exigeant que les anciens Spi-
ritains, il voulait l ’in terdiction de la
p roprié té  et de l’usage des revenus 
pour sauvegarder la cohésion de la vie 
de com m unauté, et la suppression du 
second ordre pour les m otifs m ention-
nés plus haut. Ces m odifications oote- 
iiues sans difficulté de la Propagande 
et les nouveaux règlem ents adoptés en 
1855, destinés à préciser et développer 
les anciennes constitu tions fo rt courtes, 
calm èrent les inquiétudes de nom -
breux disciples du P. Liberm ann. El-
les eurent néanm oins l ’inconvénient 
m ajeur d ’accréditer l’opinion que c’é-
ta it une congrégation nouvelle qui é ta it 
née en 1848, e t  le successeur du P. Li-
berm ann le répéta si souvent dans ses 
circulaires qu’elle devint une trad ition  
de famille. Il fallut la crise dram atique 
de 1901 pour in terrom pre cette posses-
sion tranquillp.
Cette année-lq, en effet, le Conseil 
d ’E tat, rendait, le 14 février, un  avis dé-
favorable à la Congrégation, l ’estim ant 
congrégation non autorisée : il ap-
puyait son opinion su r la substitu tion
de l ’Association du Coeur de Marie au 
Saint-Esprit, su r la modification du 
nom  et des sta tu ts  Forte ém otion ; 
Mgr Le Roy, supérieur général fouille 
avec fébrilité les archives et découvre, 
dans le décPet rom ain de notification, 
que la Société du Coeur de M arie a été 
dissoute avant que ses m em bres n ’en-
tren t individuellem ent au Saint-L.sprii. 
fi y a donc continuité en tre  la Con- 
giégation de 1901 et l'ancienne, qui
jouissait de la reconnaissance légale 
(le ttres patentes de I ouis XV du 14 a- 
vril 1733, décret im périal du 23 m ars 
1805, confirmé p ar les ordonnances 
royales du 2 m ars 1815 et du 5 février 
1816). Il rédige un m ém oac esposant 
l’au thentique situation ju rid ique de la 
congrégation, si bien qüë le Conseil 
d ’E tat, revenant su r son avis du 14 fé-
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vrier ém et (1er août) l’avis que la So-
ciété du Saint-Esprit peu t être  auto-
risée Après cette alerte, vint le P. Le 
Flcch, supérieur du Sém inaire français 
C[ui le p ri: en leur donnant forme cano 
nique ces argum ents mais la contro-
verse ne s'éteignit que vers 1930.
IL  - R ésulta t de cette fusion
Il fu t excellent: une société de prêtres 
devenait une Congrégation religieuse, 
l’oeuvre coloniale é ta it élargie: tou t en 
continuant le m inistère paroissial au-
près des colons blancs, on s ’a ttachait 
avec ferveur à l’évangélisation des 
noirs et des m étis. Deux ans après l ’é-
vénement, le supérieur le reconnais-
sait déjà :
« Je ne vous parle pas du succès qu ’a 
eu no tre  union avec le Saint-Esprit. 
Nous avons réussi au-delà de nos espé-
rances. Dieu nous a bénis quoique nous 
ne l ’ayons guère m érité »
Le développem ent a été magnifique 
Il faut rem ercier le P. Legrain d ’avoir 
exposé avec l ’acribie d ’un  canoniste en-
traîné à jauger des form ules vagues ou 
inexactes, des dém arches divergentes 
inspirées p a r un  attachem ent m al com-
pris à une opinion traditionnelle, cette 
h isto ire enchevêtrée dont il a démêlé 
avec dextérité les fils embrouillés.
La réfiexion de l’abbé B lanchard nous 
servira de conclusion: « Le plus grand 
m iracle du P. Liberm ann est la fusion 
de la Société du Saint-Esprit e t de la 
Congrégation du Saint-Coeur de Ma-
rie. » '5.
fr. Patrice Co u s in
1 Le séminaire avait formé 27 prêtres qui 
partirent pour le Canada, de 1732 à 1763.
2 Lettre du P. Libermann aux communautés 
de Bourbon et Maurice, du 20 décembre 1848
(p. 221).
I Lé P. Libermann écrivait le 15 juin 1848 à 
son ami Le Vavasseur: « M. Leguay ordonne 
bien vite et expédie encore plus vite ceux 
qui sont ordonnés. Il est bien à craindre 
qu’un grand nombre de mauvais prêtres ne 
se trouvent dans les colonies. On a expédié
environ 50 prêtres depuis un an. J’ai peine 
à croire que tous soient bien choisis » (p. 52. 
- Cette réputation fut tenace: en 1874 encore, 
le jeune Augouard (le futur Vicaire apostoli-
que de Brazzaville) était dissuadé par des 
prêtres de Poitiers et De Sées d’entrer au 
Saint-Esprit: le Supérieur du Séminaire de 
Sées mit les choses au point (p. 190).
* M. Leguay était considéré comme « antiné- 
grophile » ; par prudence pour prévenir une 
fermeture du Séminaire il démissionna le 29 
février.
5 Nullo itaque pacto potest incusari famulus 
Dei perinde ac si Cong, a Spirito Sancto 
(sic) absorbere contenderit, immo dicendum 
est illam salvasse... in miserrima conditione 
versabatur et jam jam erat moritura » (Novis-
sima Positio super virtutibus, Romae, Typ. 
Pontif. 1909, p. 40, n. 36).
Í Léon Leloir radio-causerie du 16 novembre 
1937, « Grands Lacs », Namur, 1939, p. 12.
 ̂ C’est-à-dire par extinction de la personna-
lité morale, cf. R. P. Bocquet, « De l’union 
extinctive d’une congrégation religieuse à Une 
autre» en L’Année Canonique, t. IV (1956), 
P- 12. . . . .
* Cette élection unanime au supénorat avait 
été mise comme condition« sine qua non » de 
la réunion, mais elle nécessitait une « sanatio 
in radice », puisque l’union des deux .sociétés 
n’était pas encore conclue et que les constitu-
tions demandaient un vote au scrutin secret 
Elle est accordée au nouveau supérieur le 
3 novembre. Quant à l’ancien, M. Monnet, 
sur le désir de M. Libermann et... le sien, il 
était nommé évêque, vicaire apostolique de 
Madagascar le 3 octobre; il mourut d’ailleurs 
l’année suivante (1849).
’ Allusion aux règlement de 1855 qui regar-
daient seulement la discipline intérieure et 
représentaient l’édition définitive de la Règle 
provisoire du Saint-Coeur de Marie; les sta-
tuts légaux restaient ceux de 1734.
>0 Rappelons que seuls le? Lazaristes, les 
Sulpiciens, les Pères des Missions étrangères 
et les Frères des Ecoles chrétiennes avaient 
été reconnus légalement autorisés.
11 « L’acte d’Union du Vénérable Liberman et 
de ses disciples à la Congrégation du Saint- 
Esprit », Rome, 1915, phru à part après avoir 
été rédigé comme conclusion àr... « Claude 
François Poullart des Places, fondateur du 
Séminaire et de ta Congrégation du Saint- 
Esprit », Lethielleux, 1ère éd. 1906, 2 ème éd. 
1915. I D. «Supplément à Pacte d’Union», 
Rome, 1916.
12 Lettre du P. Libermann à M. Laval (20 
février 1851), citée p. 219.
13 4804 membres en 1957.
M « Le Vénérable Liberman » Desclée de Brou-
wer, 1960, T. II, Sa personnalité, p. 437-38.
15 II était seul à la désirer; son successeur 
de 1853, P. Schwindenhammer, alors maître 
des novices au Gard, alla directement prendre 
ses vacances en Alsace, au lieu de se rendre 
à Paris, pour la réunion préparatoire à la 
fusion (20-24 août 1848).
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